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À PROPOS DE L’AUTEUR
Depuis qu’elle a vu Love Actually, Stella MacLean ne jure plus que par les histoires d’amour. C’est pourquoi elle a décidé de se lancer elle-même dans l’écriture — afin de pouvoir combler ses attentes en matière de romance. À ce jour, elle a écrit plusieurs dizaines de romans frais, légers, et débordant d’amour !
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  Onze jours avant Noël, Marnie McLaughlan n’avait toujours pas fait ses achats pour les fêtes, mais c’était le cadet de ses soucis.

    Elle entra dans le salon de coiffure par la porte de service qui donnait directement sur la salle de pause du personnel. Seul le ronronnement rassurant du réfrigérateur l’accueillit. Il était 8 heures du matin et les employés n’arriveraient pas avant 9 heures. Marnie attendit d’entendre le bruit familier du loquet de la porte se refermant derrière elle pour s’avancer vers la petite pièce sur sa droite, aménagée en bureau.

    Elle eut un dernier doute, un léger mouvement d’inquiétude : avait-elle pris la bonne décision ? Certainement. C’était son choix.

    Marnie s’apprêtait à vendre les parts qu’elle possédait dans Total Elegance, le salon de coiffure qu’elle et son associé, Shane Walker, avaient créé huit ans plus tôt. Ses frères, le club des quatre surdoués, en feraient une jaunisse s’ils savaient.

    Aujourd’hui, elle était venue chercher une copie de l’acte de cession pour revoir une dernière fois les termes de l’accord avec son avocat avant d’y apposer sa signature. Et elle était plutôt fière d’agir seule, sans l’aval de ses frères. Le temps où ils pouvaient mettre leur nez dans ses affaires était désormais révolu.

    Sur le seuil du bureau partagé avec Shane pendant toutes ces années, Marnie hésita. Le moment était venu. Elle prit une profonde inspiration, comme lorsqu’on se jette à l’eau, et donna un léger coup contre la porte.

    Penché sur une revue, un crayon à la main, Shane interrompit sa lecture et se leva pour l’accueillir tout sourires.

    — Salut, content de te voir.

    Depuis quelque temps, Marnie n’avait qu’un seul souhait concernant son très bientôt ex-associé : qu’il change de coiffure. Autrefois, ses cheveux bruns encadraient son visage de façon à adoucir ses traits anguleux. Mais à présent, la crête iroquoise qui se dressait sur son crâne faisait paraître son nez encore plus long et son menton encore plus pointu. Pire, cette coupe de cheveux lui donnait l’air ringard — qualificatif maudit pour toute personne travaillant dans l’industrie de la beauté. Marnie n’avait pas le cœur de le lui dire. Et de toute façon, d’ici peu de temps, elle n’aurait plus à se soucier du look de son associé, ni de la gestion du salon. Sa décision était prise. Une décision qui avait pour nom de code : « Liberté à trente ans ».

    — Moi aussi, je suis contente de te voir, dit-elle en traversant l’espace exigu pour aller s’asseoir sur le siège réservé aux visiteurs — une vieille chaise de jardin en plastique, chapardée dans le garage de ses parents.

    — Alors, prête à signer ? s’enquit Shane en remuant les sourcils de façon surprenante pour un homme, ce qui avait d’ailleurs poussé bon nombre de clientes à s’interroger sur son orientation sexuelle.

    Cela dit, celles qui doutaient étaient uniquement celles qui ne connaissaient pas les antécédents de Shane avec les femmes. Professionnel accompli pendant la journée, Shane Walker se transformait en coureur de jupons à la nuit tombée — jusqu’à ce qu’une jeune femme particulièrement futée soit venue récemment mettre un terme à ses vagabondages nocturnes.

    La jeune femme en question s’appelait Gina et Shane projetait de l’épouser, raison pour laquelle il avait proposé à Marnie de lui racheter ses parts du salon. En réalité, Gina était elle-même coiffeuse et ses projets avec Shane allaient bien au-delà du simple mariage.

    Marnie prit le document posé sur le bureau.

    — Pas si vite, Shane. Comme je te l’ai dit hier soir, je préférerais revoir les termes de notre accord une dernière fois avec mon avocat avant de signer.

    — Excuse-moi. Je suis tellement nerveux. Seigneur !

    Shane se prit la tête entre les mains.

    — Je n’ai jamais été dans un tel état. Dans une semaine, il y aura trois mois que nous sommes ensemble, tu te rends compte ? s’exclama-t-il en écarquillant les yeux comme il le faisait au moins une douzaine de fois par jour, depuis que sa route avait croisé celle de Gina.

    Marnie réprima un soupir agacé. Si Shane se lançait une fois de plus dans l’un de ses interminables couplets sur les miracles du coup de foudre et ses plans d’avenir avec la future Mme Walker, elle allait finir par lui coller une claque. Elle n’était pourtant pas du genre agressive et elle n’avait jamais giflé personne — à l’exception de son frère Scott, une dizaine d’années plus tôt, pour être allé raconter à Andy Capson qu’elle rêvait de sortir avec lui. Mais si Shane persistait à répéter combien il était heureux, combien l’amour était merveilleux… elle ne répondait plus de rien.

    Pour ce qu’elle en savait, l’amour n’était qu’un mot parmi d’autres dans le dictionnaire, situé quelque part entre amorphe et analphabète. Tous les garçons avec lesquels elle était sortie pouvaient être classés dans l’une ou l’autre de ces deux catégories. Et comme si ça ne suffisait pas, ils s’étaient tous avérés être de fieffés menteurs. Chacun à sa façon, bien sûr.

    — Trois mois, déjà ? répéta-t-elle distraitement, tout en parcourant des yeux les premiers paragraphes du document de cession, contente de voir les termes de leur accord écrits noir sur blanc, notamment ceux concernant l’aspect financier.

    Il était également fait mention d’une clause de non-concurrence qui lui interdisait d’ouvrir un salon de coiffure en ville, mais elle était d’accord.

    Shane posa une main amicale sur son épaule.

    — Ecoute, Marnie, je comprends que tu veuilles prendre le temps de lire ces papiers attentivement, mais j’aimerais que l’affaire soit réglée avant Noël. Tu penses que ce sera possible ?

    Marnie releva les yeux du document, tout en méditant sur ce que Shane était en train de lui demander. Il voulait que l’affaire soit réglée avant Noël, dans onze jours seulement… Et dire qu’il y avait quelques mois encore, c’était le même Shane qui traînait les pieds dès qu’il s’agissait d’apporter le moindre changement dans le salon. Dès le départ, Marnie s’était chargée de la gestion de Total Elegance. Elle aimait ce travail et aspirait à faire évoluer le salon en y proposant également des soins d’esthétique et de bien-être. Mais Shane avait toujours rechigné et, pendant toutes ces années, il n’avait jamais rien proposé à Marnie pour pallier son état d’insatisfaction — jusqu’à l’arrivée de Gina, initialement recrutée comme coiffeuse chez Total Elegance, trois mois auparavant. Là, les choses s’étaient accélérées comme par miracle. Enfin, pas vraiment par miracle… En réalité, les deux femmes étaient professionnellement incompatibles et Shane n’avait eu d’autre choix que d’offrir à Marnie de lui racheter ses parts.

    Marnie baissa de nouveau les yeux sur le document entre ses mains et se sentit envahie par une sensation de calme et de détermination, couplée avec la certitude qu’elle n’avait pas trimé comme un forçat pendant huit ans pour terminer sous les ordres d’une harpie dominatrice et autoritaire, dont la seule qualification, en dehors d’un CAP de coiffure, était d’avoir mis le grappin sur son associé. Qui plus est, en cédant ses parts, Marnie récupérait une coquette somme d’argent qui lui permettrait de monter une nouvelle affaire. Elle ne savait pas encore quoi, mais elle trouverait. Tout ce qui lui fallait, c’était un peu de temps.

    — Avant Noël, tu dis ? Il ne devrait pas y avoir de problème.

    — Formidable ! s’écria Shane. Je vais préparer du café pour fêter ça. Je suis passé chez le torréfacteur acheter le préféré de Gina. Il vient du Costa Rica. Tu préfères un cappuccino ou un café classique ?

    — Soyons fous, je prendrai un cappuccino.

    Shane lui fit un clin d’œil accompagné de ce sourire béat, un peu niais, qu’il affichait depuis que Gina l’avait ensorcelé.

    — Ça marche !

    Après qu’il eut quitté le bureau, Marnie reporta son attention sur le document entre ses mains et le parcourut rapidement pour vérifier que les points importants correspondaient bien à ce qui était prévu.

    Elle fixa la dernière page qui attendait sa signature, puis redressa la tête et laissa son regard errer autour d’elle, sur cette pièce où elle avait passé tant d’heures avec Shane à s’inquiéter des finances du salon et à se demander s’ils étaient capables d’attirer de nouvelles clientes. Ils avaient rencontré pas mal d’écueils au départ, mais le plus beau souvenir restait l’immense satisfaction ressentie quand le succès de leur partenariat avait fait la première page des gazettes locales. Et maintenant qu’elle était sur le point de rompre avec tout ça, Marnie éprouvait une soudaine nostalgie.

    Ces huit dernières années, elle avait vécu et respiré presque exclusivement pour Total Elegance. Elle avait emprunté pour acheter sa part ; ensuite, elle avait prié pour que le salon soit suffisamment rentable et lui permette de rembourser le crédit. Ses prières avaient été exaucées. Elle avait aussi prouvé à sa famille qu’elle était capable de monter avec succès sa propre entreprise et ça, c’était probablement le plus important.

    La gorge serrée, Marnie déglutit. Ce n’était pas le moment de se laisser aller à la mélancolie. Elle avait vécu avec Shane une belle expérience, mais une nouvelle aventure l’attendait et ce serait formidable de passer les prochaines semaines à y réfléchir, à faire la grasse matinée, à se balader en pleine journée et à sortir quand bon lui plairait.

    Shane revint avec les cafés et sur son visage ce sourire béat qui était devenu son signe distinctif, mais qui s’effaça brusquement.

    — Il y a un problème, Marnie ?

    Elle sursauta.

    — Non. Pourquoi ?

    Shane lui tendit une tasse avec ses deux morceaux de sucre habituels et retourna s’asseoir derrière le bureau. Il posa sa tasse sur le napperon en dentelles que la mère de Marnie avait crocheté au tout début de leur installation — pour donner une touche familiale à la pièce, avait-elle dit.

    — J’ai cru qu’il manquait quelque chose dans le document, répondit Shane en posant ses pieds chaussés d’une paire de nouvelles baskets orange, pointure quarante-six, sur le coin du bureau.

    — Pas du tout, le rassura Marnie.

    Elle prit une gorgée de café, laissant l’arôme pénétrer ses narines et la caféine circuler dans ses veines.

    — Alors, qu’en penses-tu ? reprit Shane. Ça te convient ?

    — Bien sûr… Mais le salon va me manquer.

    Shane hocha la tête.

    — Je sais, mon chou. Si tu veux, tu peux continuer à venir travailler ici jusqu’à ce que tu aies décidé de ta nouvelle orientation professionnelle. Ça ne me dérange pas.

    Il y eut cependant dans ses derniers mots une sorte de retenue, cette nuance dans le ton, caractéristique de l’homme en train de réaliser qu’il va devoir jouer serré pour faire passer l’idée auprès de sa petite femme.

    Marnie sourit.

    — Merci. C’est sympa. Mais je crois que je vais m’autoriser une pause et prendre le temps de réfléchir à ce que j’ai vraiment envie de faire.

    — Tu as songé à reprendre les études ?

    Marnie avait abandonné en deuxième année d’université au grand dam de toute la famille. Une expérience désastreuse qu’elle n’avait aucune envie de réitérer. Et il était hors de question pour elle de dépenser l’argent durement gagné au cours de ces huit dernières années pour apprendre des théories dont elle n’aurait aucune utilité. Elle avait l’esprit bien trop pratique. Malheureusement, ne pas avoir encore décidé de sa stratégie d’avenir allait l’obliger à assister aux douze prochains repas de famille, plus ou moins, pour y subir des interrogatoires serrés, assortis de toutes sortes de conseils qu’elle n’avait pas demandés.

    — Les études, ce n’est pas pour moi. En tout cas, pas pour le moment…

    Un coup sourd l’interrompit. Quelqu’un frappait à la porte de service.

    — Tiens ! Qui cela peut-il bien être à cette heure-ci ? s’étonna Shane.

    Marnie repoussa sa chaise.

    — Je vais voir.

    Les livraisons ne commençaient pas avant 9 heures et il y avait peu de chances pour qu’un des employés du salon ait eu l’idée de faire du zèle en arrivant en avance sur ses horaires de travail.

    Marnie regarda par le judas et faillit tomber à la renverse.

    — Pitié, non !

    Pivotant sur elle-même, elle s’adossa à la porte, les bras en croix. Elle n’ouvrirait pas cette porte pour laisser entrer son fléau de frère — du moins pas avant que les poules aient des dents. De toute façon, Scott ne pouvait pas savoir qu’elle était là.

    — Marnie, je sais que tu es là. Il faut qu’on se parle.

    *  *  *

    Luke Harrison n’aimait pas les fêtes de Noël. Période maudite entre toutes, peuplée de souvenirs douloureux. Mais ça ne voulait pas dire qu’il s’en désintéressait pour autant. Au contraire. Noël était une bénédiction pour les affaires.

    A cette date, le planning des réservations de l’hôtel Mirabel affichait complet pour le séjour que Luke et son équipe avaient intitulé « Escapade à deux pour Noël » — un séjour organisé en exclusivité pour les couples mariés, ayant décidé d’échapper à la folle frénésie des fêtes de fin d’année pour passer un Noël de charme, en amoureux et en toute tranquillité.

    Luke avait lancé l’opération l’année précédente sur un petit nombre de chambres. Mais il y avait eu un problème quand une jolie célibataire ne participant pas au programme spécial couples avait flirté avec un des hommes mariés, entraînant le départ de l’épouse bafouée. Une situation gênante et délicate à traiter, que Luke avait décidé d’éviter cette année en réservant toutes les chambres pour l’événement qui se déroulerait sur cinq jours, du 22 au 26 décembre.

    Il avait investi beaucoup de temps et d’argent dans la campagne promotionnelle, mais l’effort avait payé. La seule chambre non occupée était la 311, une petite chambre sous les toits avec lit double, qui attendait d’être rénovée et transformée en bureau pour l’intendante du Mirabel, Mary Cunningham.

    Luke était debout depuis l’aube, la faute à Ethan, son fils de quatre ans, impatient de participer à la décoration du sapin prévue ce jour-là, avec tous les employés de l’hôtel et leurs familles. C’était un moment que Luke appréciait en dépit de son aversion pour Noël, car c’était pour lui l’occasion de témoigner sa reconnaissance au personnel dont le soutien était essentiel à la bonne marche du Mirabel.

    Un buffet avait été installé dans la grande véranda qui courait le long de l’aile sud du bâtiment vieux de deux cents ans. Cette année, le chef cuisinier, Max Anderson, leur avait mitonné une tourte au homard, accompagnée bien entendu de la dinde et du jambon traditionnels. Quant aux desserts, comme chaque année, ils avaient été confiés aux bons soins des convives, transformant la fête en un véritable festival des meilleurs pâtissiers du pays.

    Luke repoussa le rapport de comptabilité prévisionnelle qu’il étudiait et regarda autour de lui avec un sourire pensif. Lorsqu’il avait pris la direction du Mirabel, il s’était débarrassé du mobilier au design aussi moderne qu’inconfortable qui encombrait le bureau, il avait remplacé la moquette gris anthracite au sol par du parquet de bois clair, peint les murs en blanc et investi dans des ordinateurs dernier cri. Mais ce qu’il préférait dans cette pièce, c’était le secrétaire en chêne massif sur lequel il travaillait. Doté de tiroirs secrets, de casiers et d’un volet roulant, il lui avait été légué par son grand-père, Grant Harrison. Ce meuble faisait désormais partie de sa vie et lui rappelait chaque jour que son ancêtre avait été autrefois propriétaire d’un des plus grands hôtels du Connecticut.

    Luke refermait son ordinateur, quand on frappa à la porte. Il n’eut pas le temps de répondre que celle-ci s’ouvrait déjà sur Mary Cunningham, précédée d’un petit garçon qui déboula dans la pièce. Luke se leva pour l’attraper dans ses bras.

    — Salut, fiston.

    — Papa ! s’écria Ethan, un chapeau rouge et vert en équilibre précaire sur ses boucles brunes.

    Luke le serra contre lui et respira son parfum — d’habitude un mélange de terre et d’herbe pour avoir joué dans le parc, mais aujourd’hui, Ethan sentait la cannelle. Et il y avait des traces de sucre sur ses joues, preuve indiscutable qu’il avait opéré une descente aux cuisines et sans doute soudoyé Evelyn, la chef pâtissier, pour obtenir quelques sucreries.

    — Où as-tu déniché ce chapeau de lutin ?

    — C’est Mary qui me l’a donné ! s’exclama triomphalement Ethan.

    Luke avait prévu de passer le matin avec son fils, mais un appel de dernière minute émanant de la direction du groupe Advantage, propriétaire du Mirabel, l’avait obligé à se plonger dans le bilan comptable. Un bilan comptable dont il pouvait être fier. Situé à quelques kilomètres d’un des plus beaux domaines skiables de l’est des Etats-Unis, l’hôtel enregistrait en effet d’excellents bénéfices en dépit d’un nombre de chambres modeste comparé aux autres établissements de la chaîne.

    Luke sortit un mouchoir de sa poche et essuya les joues de son fils.

    — J’espère qu’il n’a pas trop dérangé l’équipe en cuisine.

    Mary sourit, de ce sourire tendre et chaleureux qui lui avait été si précieux pendant les premiers mois qui avaient suivi la disparition d’Anna. Agée d’une cinquantaine d’années, Mary avait assumé le rôle de figure maternelle auprès d’Ethan qui, à tout juste un an, était alors trop petit pour comprendre pourquoi sa mère avait brusquement disparu de sa vie. Son soutien sans faille et ses conseils leur avaient permis à tous deux de traverser cette période si douloureuse.

    — Ethan a aidé Evelyn à confectionner les biscuits de Noël, précisa-t-elle.

    — Combien en as-tu mangé, fiston ? questionna Luke.

    Fièrement, le petit garçon montra cinq doigts.

    — Tant que ça ! Tu n’as pas partagé avec quelqu’un ?

    Mary éclata de rire.

    — Oh ! si, bien sûr ! Il a partagé avec Henry. Le pauvre ! Je crains qu’il ne souffre d’indigestion. Je l’ai installé chez vous, dans son panier. Il m’a semblé que c’était plus sûr.

    Henry était un chien errant, mi-terrier, mi-épagneul, qui était arrivé à l’hôtel l’année dernière, par une nuit glaciale de janvier. Depuis, Henry et Ethan étaient inséparables.

    — Vous avez bien fait, approuva Luke. Inutile d’ajouter à la fête une tornade à quatre pattes.

    — Papa, j’ai aidé Mary à ouvrir le carton des décorations de Noël.

    — Vraiment ?

    Luke regarda Mary qui acquiesça d’un hochement de tête.

    — Et j’ai trouvé une boule rouge, grosse comme ça ! précisa Ethan en écartant les bras avec un sourire rayonnant.

    — Tu as bien travaillé, dit Luke, touché par la joie qui illuminait la frimousse de son fils.

    Ces trois dernières années avaient été les plus difficiles de sa vie. Chaque matin, il ouvrait les yeux pour prendre conscience qu’Anna ne serait pas là pour partager cette journée avec lui, qu’elle ne serait pas là pour voir leur petit garçon grandir… Dans les premières semaines qui avaient suivi sa disparition, il avait eu l’impression d’avancer tel un zombie. Les jours étaient dénués de sens et son seul lien avec le monde qui s’agitait autour de lui, c’était Ethan. Seule sa présence lui avait permis de supporter la perte, le manque, cette atroce sensation d’abandon. Et puis, il y avait la colère, aussi… Parce que quelque part, au fond de lui, il ne pouvait pardonner à Anna son comportement irresponsable. Ce jour fatidique, elle avait insisté pour aller à Boston faire des achats de Noël de dernière minute, sans tenir compte de ses conseils de prudence. Il lui avait demandé d’attendre que la tempête de neige soit passée et que les routes aient été dégagées pour rentrer, mais elle n’avait rien voulu entendre. Il avait beau essayer, il ne comprenait toujours pas qu’elle ait pu agir ainsi, sachant les risques qu’elle prenait. Les gentilles excuses de leurs amis comme quoi Anna avait certainement cru bien faire ne lui avaient été d’aucun réconfort.

    Luke posa un baiser sur la joue de son fils avant de le reposer sur ses pieds.

    — Prêt pour la décoration du sapin ?

    Ethan hocha la tête si vigoureusement qu’il en perdit son chapeau de lutin, puis il sortit du bureau en courant comme un dératé.

    Luke se tourna vers Mary.

    — Mais où trouve-t-il toute cette énergie ?

    — C’est ce qu’on appelle l’énergie de la jeunesse, gloussa Mary en ramassant le chapeau. Et j’en parle en connaissance de cause.

    — Au fait, comment ça se passe pour Troy à l’université ?

    — Pas mal pour son premier trimestre. En tout cas, mieux que son frère et sa sœur. Quand on pense aux économies que nous allons faire, Pete et moi, dès que les enfants auront terminé leurs études dans deux ou trois ans, je peux vous dire que nous aurons de quoi voyager et mener la belle vie, conclut Mary avec un sourire qui illumina son visage rond.

    Luke ne se projetait pas si loin. Il était trop occupé à maintenir sa vie en équilibre et à consacrer une grande partie de son temps à la gestion de l’hôtel. Et parce qu’il s’était créé un bon petit noyau d’amis depuis qu’il travaillait ici, il avait surtout envie de rester dans la région en espérant peut-être, un jour, devenir propriétaire de son propre hôtel, comme son grand-père avant lui. Cela dit, tenir un hôtel n’était pas la carrière dont ses parents avaient rêvé pour leur fils unique. Son père aurait souhaité qu’il fasse des études de droit et prenne un poste d’associé dans son cabinet d’avocats — une profession pour laquelle Luke n’avait absolument aucun goût.

    — Dommage que vos parents ne puissent venir passer Noël avec vous, déclara Mary. Ethan grandit si vite.

    — Oui, c’est dommage. Mais ils ont choisi de passer Noël en Australie avec des amis.

    C’était dur pour Luke de prononcer de tels mots, des mots qui ne faisaient qu’accentuer l’amertume qui sous-tendait ses relations avec ses parents. Il avait pourtant essayé de les impliquer davantage dans la vie d’Ethan depuis la disparition d’Anna, mais ils s’étaient contentés de promesses qu’ils n’avaient pas tenues. Et maintenant qu’arrivait Noël…

    — Le livreur FedEx passera demain, intervint Mary, comme si elle lisait dans ses pensées.

    Luke ne se faisait guère d’illusions. Il y avait peu de chances pour que ses parents aient eu l’heureuse idée d’envoyer un cadeau de Noël à leur unique petit-fils.

    — Nous ferions mieux d’y aller avant qu’Ethan n’accroche toutes les décorations sur la même branche, dit-il, se souvenant du Noël dernier, quand il l’avait laissé décorer le petit sapin de leur appartement. Ethan avait en effet réussi le tour de force d’accrocher toutes les boules et les guirlandes sur la branche la plus basse. Amusé, Luke avait pris des photos de son œuvre et dans un souci de garder le contact avec ses parents, alors en voyage à Hong Kong, il les leur avait envoyées par e-mail. Il n’avait jamais eu de retour.

    Ils se rendirent dans le hall de l’hôtel où les employés et leurs familles s’étaient tous rassemblés autour du sapin. Une chorale assurait l’animation et les chants de Noël traditionnels résonnaient joyeusement.

    Luke se fraya un chemin jusqu’au sapin. Dressé sur la pointe des pieds, Ethan tirait sur une des branches pour tenter d’y accrocher une guirlande de pop-corn colorés.
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Lhotel Mirabel a beau étre charmant, jamais Marnie
naurait songé a y passer Noél si on ne l'avait pas suppliée
dy jouer les clientes mysteéres. Pour rendre service, elle a
donc accepté dendosser ce role et de faire secrétement une
enquéte de satisfaction... Sa rencontre avec Luke, le gérant
de I'hotel, bouleverse tout. Car, immédiatement, un lien
incroyable se noue entre eux, ainsi quavec son adorable
petit garcon. Et trés vite Marnie comprend que, si elle veut
donner une chance a leur histoire naissante, elle va devoir
avouer a Luke la véritable raison de son séjour. Au risque
qu’il se sente trahi... et séloigne delle a jamais.
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